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1. INTRODUCTION  
 

Imposer, dans tel dŽlai, la lecture dÕun roman dont les Žl•ves ignorent tout et assortir 
lÕinjonction de la menace dÕun contr™le nÕest assurŽment pas la meilleure mani•re de dŽvelop-
per le gožt de la lecture. CÕest sans doute la pire lorsque le souci de contr™ler que la lecture a 
bien ŽtŽ faite lÕemporte sur celui de chercher ˆ savoir si elle a ŽtŽ bien faite Ð autrement dit sur 
le souci dÕŽvaluer la comprŽhension. Il revient au professeur de susciter, dans le chef des Žl•-
ves, le dŽsir de lire ce quÕil a jugŽ bon quÕils lisent. Comment ?  

 
DÕabord, en rendant lÕÏuvre attrayante gr‰ce ˆ un discours incitatif. Un tel discours fait 

Žtat des raisons pour lesquelles lÕenseignant estime que, parmi tant dÕautres, lÕÏuvre en ques-
tion mŽrite particuli•rement dÕ•tre lue. Un tel discours annonce, par ailleurs, en rapport avec 
ces raisons-lˆ, des activitŽs qui incitent ˆ comprendre bien plus quÕelles nÕobligent ˆ lire.  

 
Ensuite, en guidant lui-m•me les Žl•ves dans la comprŽhension dÕun extrait reprŽsenta-

tif. Le professeur, qui a ŽlucidŽ les difficultŽs inhŽrentes ˆ lÕÏuvre choisie, aide les Žl•ves ˆ les 
surmonter en posant des questions sur lÕun ou lÕautre fragment ˆ caract•re dÕexemple. 
 

Le discours incitatif sÕadresse ˆ des Žl•ves qui ne sont pas censŽs conna”tre lÕÏuvre en 
question : impossible donc dÕy aller dÕun commentaire supposant une lecture prŽalable. Et lÕon 
ne saurait songer non plus ˆ raconter lÕhistoire par le menu : cela priverait les Žl•ves du plaisir 
de la dŽcouvrir. On navigue entre Charybde et Scylla : dÕun c™tŽ, le gouffre dÕune critique lau-
dative o• se noieraient ceux qui nÕont pas encore lu ; de lÕautre c™tŽ, lÕŽcueil dÕune prŽsentation 
des faits o• se fracasserait leur curiositŽ pour une intrigue inŽdite.  

 
EvitŽ-je lÕun et lÕautre pŽrils en proposant de tenir, ˆ propos de La grosse, de Marilyn 

Sachs, le discours incitatif suivant, qui sÕadresse ˆ des Žl•ves de 14-15 ans ? Et ŽvitŽ-je les tra-
vers du Ç contr™le de lecture È en annon•ant ˆ ces derniers que je leur demanderai de manifes-
ter leur comprŽhension comme je le prŽvois ci-apr•s ? 
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2. LA PRƒSENTATION DU LIVRE  
 
 
2.1. Deux mots sur lÕauteur 
 
Marilyn Sachs est nŽe ˆ New York en 1927. Dipl™mŽe en sciences bibliothŽconomiques, elle 
sÕest occupŽe pendant une dizaine dÕannŽes de la section jeunesse de la biblioth•que munici-
pale de Brooklyn, avant dÕoccuper les m•mes fonctions ˆ San Francisco, o• elle vit en com-
pagnie de son mari. Elle se consacre dŽsormais ˆ son mŽtier dÕŽcrivain. Auteur de livres princi-
palement dŽdiŽs ˆ la jeunesse, elle rencontre un grand succ•s et ses ouvrages sont traduits en 
fran•ais, espagnol, japonais, allemand, anglais, suŽdois, finlandaisÉ 
 
 
2.2. Deux mots sur le livre (rŽsumŽ) 
 
Jeff ne cesse de critiquer Ellen, Ç la grosse È de son lycŽe. Ellen De Luca mange ˆ longueur de 
journŽe, elle engouffre les cheeseburgers. Jeff lÕobserve sans arr•t jusquÕau jour o• Nora, la 
petite amie de Jeff, le lui fait remarquer. Jeff prend alors conscience quÕil est fascinŽ par Ellen. 
Il commence ˆ la regarder autrement, ˆ lui parler, lÕapprocher et... tomber sous le charme. Mais 
entre lÕenvie de changer lÕautre et lÕamour, il y a une diffŽrence que Jeff ne voit sans doute pas. 
Un roman subtil, qui Žvite tous les clichŽs et parle avec force de la boulimie, du regard des 
autres, de lÕacceptation de soi. Le plus mal dans sa peau nÕest pas toujours le plus Žpais. 
 
 
2.3. Un discours incitatif 
 
 Jeff Lyons, le narrateur et le personnage principal de cette histoire, est un peu plus ‰gŽ 
que vous. Il termine ses Žtudes secondaires et, sans savoir exactement ce quÕil veut faire plus 
tard, il songe ˆ sÕinscrire dans une universitŽ. Comme lÕaction se passe aux Etats-Unis Ð en 
Californie pour •tre un peu plus prŽcis Ð vous ne vous Žtonnerez pas que Jeff ait la possibilitŽ 
de quitter un cours ˆ option de chimie pour sÕinscrire ˆ un cours deÉ cŽramique Ð de poterie si 
vous prŽfŽrez : lˆ -bas, lÕŽventail des options est encore bien plus vaste que chez nous et les ac-
tivitŽs artistiques ont, dans cet Žventail, une place plus importante que celle qui leur est faite ici.  
 

Voilˆ donc Jeff inscrit au cours de poterie. Il y rencontre la fille de ses r•ves. Elle se 
nomme Norma Jenkins. Elle est jolie. Ce quÕelle fait la passionne. Elle sÕintŽresse sinc•rement 
ˆ autrui et ne souhaite pas quÕon sÕintŽresse ˆ elle pour sa seule apparence. Chance : elle nÕa 
momentanŽment pas de petit ami. Comble de chance : Jeff ne lui est pas indiffŽrent du toutÉ 
 

Jeff et Norma, amoureux lÕun de lÕautre, passent de nombreuses soirŽes ensemble chez 
les parents de la jeune fille. Ç Je savais, dit-il, quÕil y aurait entre Norma et moi des annŽes et 
des annŽes dÕamour. Et il y en aurait eu. SÕil nÕy avait pas eu la grosse. È  

 
Ainsi Jeff et Norma vont se sŽparer. A cause dÕune grosse. Parmi les Žl•ves qui frŽquen-

tent le cours de poterie, se trouve en effet une fille ob•se et maladroite, nommŽe Ellen De Luca, 
qui ne quitte pas Jeff des yeux. Cela lÕagace ŽnormŽment. Il se retient avec peine de lui dire 
sans mŽnagement ˆ quel point il la trouve incommodante. Mais il ne se fait pas faute de le si-
gnifier ˆ ses condisciples. Or, un jour, la grosse surprend la conversationÉ  
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 Comme Jeff lÕannonce lui-m•me dans les tout premiers chapitres, si son histoire 
dÕamour avec Norma sÕest achevŽe prŽmaturŽment, cÕest parce la grosse est intervenue. Mais je 
suis sžr que vous nÕimaginez absolument pas comment •a sÕest passŽ. Et quand vous le saurez, 
vous serez sans doute perplexes. Vous vous demanderez sžrement pourquoi cela a pu se passer 
ainsi. Vous vous le demanderez parce que lÕauteur ne le dit pas explicitement. Et si vous ne 
vous posez pas la question, en tout cas, moi, je vous la poserai. Parce quÕil est possible de trou-
ver des explications, m•me si elles ne sont pas Žcrites noir sur blanc. CÕest en y rŽpondant que 
vous me prouverez que vous avez compris ce roman. 
 
 Si jÕai dŽcidŽ de vous le faire lire, ce nÕest pas seulement parce que le dŽroulement de 
lÕhistoire est assez inattendu, cÕest aussi parce que cette histoire incite ˆ rŽflŽchir sur des ques-
tions importantes. Des questions comme celles-ci : pourquoi est-ce parfois si difficile de com-
muniquer avec ses proches ? QuÕest-ce que sÕintŽresser vraiment ˆ autrui ? QuÕest-ce quÕaimer 
vraiment autrui ? Quels pi•ges jalonnent le chemin de la sollicitude Ð cÕest-ˆ -dire de 
lÕaffectueuse attention que nous portent les autres et que nous leur portons ? Pouvons-nous ou-
blier ce qui nous a fait souffrir durant notre enfance ? Que recherchons-nous vraiment quand 
nous croyons agir pour le bien dÕune tierce personne ? Est-il important dÕavoir un projet de 
vie ? Les enfants sont-ils toujours responsables du malheur de leurs parents ? etc. Je vous de-
manderai Žgalement de mettre ces questions en rapport avec lÕhistoire et dÕy rŽpondre compte 
tenu de celle-ci. 
 
 Mais cÕest aussi pour une tout autre raison que jÕai choisi La grosse pour une lecture 
dÕÏuvre compl•te. Jeff est, je le rŽp•te, ˆ la fois le personnage principal et le narrateur de cette 
histoire. LorsquÕune histoire fictive est racontŽe par un personnage, vous savez que le lecteur, 
sÕil veut jouer le jeu convenablement, ne peut se contenter de faire semblant de croire ˆ ce qui 
lui est racontŽ. Cela suffit quand le narrateur nÕappartient pas au monde de lÕhistoire, car, par 
principe, un tel narrateur ne dit que la vŽritŽ Ð ce qui ne signifie pas quÕil dise toute la vŽritŽ. 
Cela ne suffit plus, en revanche, quand le narrateur fait partie du monde de lÕhistoire : par prin-
cipe encore, un personnage-narrateur peut mentir ou se tromper. Il peut manquer de sincŽritŽ ou 
de luciditŽ. Il peut se faire des illusions sur le compte dÕautrui ou sur son propre compte. Il peut 
vouloir donner une image flatteuse de lui-m•me, ou, au contraire, avoir tendance ˆ se dŽprŽcier. 
Bref, il peut faire comme vous et moi quand nous parlons et ce quÕil dit doit •tre envisagŽ de 
mani•re critique. Soyez donc, au fil de votre lecture, vigilants face au discours de Jeff. Je vous 
demanderai de cerner un passage ou deux ou ce quÕil dit vous semble particuli•rement douteux. 
 
 La derni•re raison pour laquelle je vous demande de lire ce roman en entier, cÕest que le 
personnage principal et les autres vous renvoient au quotidien de vos relations humaines : vous 
avez, comme eux, des petit(e)s ami(e)s, des parents, des fr•res et des sÏurs, des oncles et des 
tantes, des condisciples, des professeurs et il est frŽquent que les rapports entre vous et eux 
soient difficiles. Vous pouvez tirer des le•ons de vie de cette histoire. Ce nÕest pas une histoire 
vraie, La grosse est un rŽcit de fiction, mais le rŽcit de fiction peut-•tre un bon intermŽdiaire 
pour rŽflŽchir sur la rŽalitŽ. Je vous demanderai encore de tirer lÕun ou lÕautre enseignement de 
cette histoire pour manifester votre comprŽhension. 
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3. LA LECTURE TREMPL IN 
 
 Pour plonger dans le roman, voici, assorti de questionnaires destinŽs aux Žl•ves, un 
tremplin de quelques pages, issues des chapitres 2, 5 et 6.  
 

De telles pages sont reprŽsentatives du dŽfi lancŽ au lecteur : se faire une opinion du 
personnage-narrateur. Ce dernier rapporte des jugements contradictoires ˆ propos de lui-m•me : 
sa m•re lui reproche son Žgo•sme ; Norma, sa petite amie, lÕassure dÕ•tre un type bien.  

 
Par ailleurs, relatant ce quÕil fait, ce quÕil dit mais aussi ce quÕil pense, il manifeste une 

duplicitŽ certaine. Mais pour quelles raisons ses gestes et ses paroles ne sont-elles pas en accord 
avec ses pensŽes ? Est-ce parce quÕil sait quÕil nÕest pas toujours bon de sÕexprimer avec fran-
chise ? Son insincŽritŽ proc•de-t-elle de lÕaltruisme, du souci de ne pas peiner autrui, ou de 
lÕŽgo•sme, de la prŽoccupation de son bien-•tre personnel ?  
 
 
 

 
 
 Jeff, qui passe la plupart de ses soirŽes chez Norma dont il est amoureux, hŽsite ˆ par-
ler de celle-ci ˆ sa m•re. Non sans raison : la conversation entre cette derni•re et son fils 
tourne souvent ˆ la dispute. 
 
Chap. 2, p. 15-16 
 
 Ma m•re est une petite femme avec un fin visage, sombre et tourmentŽ. Elle ne sourit 
pas souvent. Peut-•tre le faisait-elle autrefois, quand mon p•re Žtait lˆ, mais il y a de cela si 
longtemps que je ne mÕen souviens plus bien. En tout cas, quand elle sourit, je suis heureux. Et 
chaque fois je me laisse prendre et jÕoublie que ce sourire va dispara”tre aussi brusquement 
quÕil est apparu. 

Ð Une nouvelle conqu•te, Jeff ? 
 Ð Oh non, MÕman, avec Norma, cÕest diffŽrent. Les autres, cÕŽtait seulement de jolies 
filles ! ElleÉ  
 Ð Elle nÕest pas jolie ? 
 Ma m•re continuait ˆ sourire. Elle me tapota la main. (É) 
 
 Et Jeff, ainsi encouragŽ ˆ la confidence, se met ˆ parler de Norma et de sa famille. 
 
Chap. 2, p. 17-19 
 
 Ð Ils ont pas mal dÕargent. M. Jenkins est avocat. Ils habitent Jackson Street, dans une 
grande maison. CÕest une grosse maison, mais en m•me temps une sorte de taudis, parce que 
Mme Jenkins est tout sauf une bonne mŽnag•re. Tout ce quÕelle sait faire, cÕest mettre en 
conserve et Žcouter des disques dÕopŽra. 
 Le visage de ma m•re se dŽtendit. JÕaurais dž en rester lˆ mais je ne le fis pas. CÕest lˆ 
que le b‰t blesse : une fois que je commence, je ne sais jamais quand mÕarr•ter. 
 Ð Mais elle est formidable, MÕman. Ils sont tous formidables dans cette famille. Norma 
dit quÕelle est le vilain petit canard et pour un peu ce serait vrai. Si belle quÕelle soit, ses deux 
sÏurs le sont encore plus. Et sa m•reÉ Sa m•re, cÕest le coup de gr‰ce ! Elle a aux alentours de 
quarante ans, mais cÕest la plus belle femme que jÕaie jamais vueÉ 
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 Ma m•re se leva, sa petite figure sombre ˆ nouveau fermŽe. 
 Ð Bien sžr quÕelle est formidable ! Tout ce quÕelle a ˆ faire, cÕest de rester assise dans sa 
maison et de se croiser les bras. Pourquoi se tracasser quand on a un mari riche et de lÕargent ˆ 
ne savoir quÕen faire ? 
 Ð Leur maison est un taudis, ai-je repris, dŽsespŽrŽ. Mais il Žtait trop tard. 
 Ð Pas Žtonnant que tu ne sois jamais ˆ la maison, lan•a ma m•re, et sa voix Žtait pleine 
dÕaigreur. Monsieur se pla”t dans le beau monde ! 
 Elle me tourna le dos et commen•a la vaisselle. JÕessayai de me rappeler ˆ quel moment 
exactement notre conversation avait chavirŽ. 
 Ð QuÕest-ce que jÕai encore dit ? Pourquoi tires-tu la t•te ? 
 Elle ferma le robinet et se retourna pour me regarder. 
 Ð Rien, dit-elle, tu nÕas rien dit. Tu ne dis jamais rien. Je dois tout tÕarracher. 
 Ð Mais tout ce que je te dis te met hors de toi. M•me quand tu me demandes lÕheure et 
que je te la dis, tu est bouleversŽe ! 
 Ð Parce que tu es un Žgo•ste, dit-elle sans crier. (É) Tu ne penses quÕˆ sortir avec tes 
amis pleins aux as et tu oublies que tu as une m•re et une sÏur. Je travaille quarante heures par 
semaine. Je nÕai pas le temps de mÕasseoir pour Žcouter de lÕopŽra et penser ˆ •tre belle. 
 Ð Mais, MamanÉ 
 Ð Tout ce que je te demande, cÕest un petit coup de mainÉ quelques commissions, faire 
tourner la machine ˆ laver une fois de temps en temps, surveiller Wanda. Mais tu ne penses 
quÕˆ toiÉ Comme ton p•re.(É) 
 
 

 
 
 Voilˆ deux fragments dÕune conversation qui a frŽquemment lieu dans la vie courante : 
une maman incite son fils (ou sa fille) ˆ lui faire des confidences sur sa vie sentimentale. Et 
comme cela arrive parfois en rŽalitŽ, la conversation tourne mal. Si lÕon est impliquŽ dans 
lÕaffaire, il est assez difficile de comprendre pourquoi •a a mal tournŽ : on en veut ˆ lÕautre ou 
on sÕen veut ˆ soi-m•me. On est tentŽ dÕimputer la responsabilitŽ de lÕŽchec ˆ un seul des inter-
locuteurs alors quÕelle est le plus souvent partagŽe. Quand on lit un roman, m•me si lÕon se sent 
beaucoup plus proche de tel personnage que de tel autre, on nÕest pas impliquŽ. On ne lÕest pas 
rŽellement. On ne lÕest pas comme dans Ç la vraie vie È. On peut donc mieux rŽflŽchir ˆ la 
question : pourquoi cela a-t-il mal tournŽ ? QuÕest-ce qui explique lÕŽchec de la conversation ? 
CÕest un des bŽnŽfices majeurs de la lecture des rŽcits de fiction : comprendre les raisons pour 
lesquelles les relations entre des individus peuvent se crŽer, sÕamŽliorer, se dŽtŽriorer, 
sÕachever. 
 
 Rep•re dans les extraits le passage correspondant ˆ lÕaccident de communication, cÕest-ˆ -

dire aux paroles qui causent la dŽtŽrioration de la relation entre les interlocuteurs. 
 Ce genre dÕaccident est rŽparable ou irrŽparable. RŽparable Ð et rŽparŽ Ð, il nÕentra”ne pas 

lÕŽchec de la communication : les interlocuteurs retrouvent la relation harmonieuse qui ren-
dait faciles leurs Žchanges, ou ils construisent une relation nouvelle qui permet la poursuite 
de ces Žchanges. IrrŽparable, il dŽtŽriore tellement la relation que les interlocuteurs rompent 
immŽdiatement le contact ou quÕils disent des choses entra”nant rapidement cette rupture. 
QuÕen est-il ici  ? Justifie. 

 Distingue les manifestations verbales, paraverbales (ton, volume de la voix, dŽbit 
dÕŽlocutionÉ) et non verbales (dŽplacements, poses, gestes, mimiques, regardsÉ) de 
lÕaccident. 
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 Des causes dÕaccident et, lorsque lÕaccident est irrŽparable, des facteurs dÕŽchec dÕune 
communication verbale, il en existe beaucoup. En voici quelques-uns. SÕen trouve-t-il dans 
cette liste lÕun ou lÕautre qui explique(nt) que la conversation entre Jeff et sa m•re tourne ˆ 
la dispute ? Justifie ta rŽponse. 
 Refuser systŽmatiquement les sujets de conversation dÕautrui pour imposer les siens. 
 Sauter du coq ˆ lÕ‰ne, ne pas rester dans le sujet. 
 Couper la parole ˆ autrui. 
 Donner ˆ autrui une image trop avantageuse de soi-m•me. 
 Donner ˆ autrui une image trop dŽsavantageuse de lui-m•me. 
 Soutenir des opinions quÕon ne peut pas argumenter. 
 Refuser de faire ˆ autrui la moindre concession. 
 Dire ce que lÕon sait •tre faux et, surtout, ce que lÕinterlocuteur sait •tre faux.. 
 SÕexprimer de mani•re confuse. 
 Refuser ou interrompre la communication paraverbale (ne pas ou ne plus regarder au-

trui, se dŽtourner de lui, Žviter tout contact, sÕŽloigner, etc.) 
 Mettre lÕinterlocuteur, par une menace, une demande, un aveu ou par tout autre acte de 

langage, dans une situation intenable.  
 En dire beaucoup plus ou beaucoup moins que ce quÕil faut pour •tre compris. 
 Avoir, a priori, pour lÕinterlocuteur, des sentiments peu propices ˆ la crŽation dÕun lien. 
 Ne pas tenir compte des opinions prŽalables ou des prŽjugŽs dÕautrui. 
 Manifester ˆ lÕinterlocuteur, en lui donnant des ordres, des conseils, etc., une supŽrioritŽ 

que ne justifient les situations sociales respectives des personnes en conversation. 
 Enonce toi-m•me, sous la forme de groupes de lÕinfinitif (comme ci-dessus), et en 

tÕappuyant sur les extraits que tu viens de lire, des conditions qui engagent ˆ entamer et ˆ 
poursuivre une conversation. 

 
 
 

 
 
 La grosse Ellen De Luca a donc entendu Jeff dire ˆ ses condisciples tout le mal quÕil 
pensait dÕelle. Elle a quittŽ la classe en pleurant et Norma a vivement reprochŽ ˆ Jeff de sÕ•tre 
montrŽ si peu sympathique envers quelquÕun qui, tout compte fait, nÕa jamais causŽ volontai-
rement de tort ˆ personne. Jeff reconna”t quÕil sÕest montrŽ Ç dŽgueulasse È. Comme Ellen 
nÕest pas revenue en classe, il fait part ˆ Norma de son projet de se racheter en allant prendre 
de ses nouvelles. 
 
Chap.5, p. 50-51 
 
 Ð Tu as raison, Norma. Je ne sais pas ce qui mÕa pris. Mais cÕest fini maintenant. A par-
tir dÕaujourdÕhui, je vais essayer dÕ•treÉ dÕ•tre plus gentil avec elle. 
 Ð Tu es un brave type, Jeff, dit doucement Norma. Est-ce que je tÕai dŽjˆ dit que je 
pense que tu es un brave type ? 
 Ð Non, je suis un idiot. Mais apr•s ceci, je vais changer. 
 Tandis que jÕallais chez Ellen cet apr•s-midi lˆ, je pensais ˆ ce que jÕallais lui dire. 
JÕallais •tre amical, un peu chaleureux, comme avec les gens difformes. (É) Mais cela nÕallait 
pas •tre facile, vu quÕelle me dŽgožtait toujours autant. JÕespŽrais quÕelle ne continuerait pas ˆ 
faire de la cŽramique, quÕelle ne serait plus lˆ pour mÕobserver, bousculer mon Žquilibre et, pire 
que tout, me faire oublier que jÕŽtais un brave type. Norma lÕa dit, cÕest ce que je suis : un brave 
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type. Je ne passe pas mon temps ˆ faire pleurer les filles, m•me celles qui sont Žnormes, m•me 
celles qui sont de vrais ballons. Je suis un brave type. 
 

 
  

Jeff a donnŽ ˆ son interlocutrice une image trop dŽsavantageuse dÕelle-m•me et •a a ŽtŽ 
la cause dÕun accident de communication qui nÕa pu •tre rŽparŽ. LÕadolescent a blessŽ sa m•re 
sans le vouloir. Par manque de prudence. Pour nÕavoir pas songŽ ˆ lÕopinion quÕelle Ð femme 
abandonnŽe par son mari Ð pouvait avoir dÕelle-m•me et ˆ la peine quÕil pouvait lui faire en 
louant la beautŽ de madame Jenkins. Il a en outre fait beaucoup de mal ˆ Ellen De Luca. Tou-
jours par inadvertance. Et une fois de plus parce quÕil a manquŽ de prudence en disant ce quÕil 
pensait de sa condisciple sans sÕ•tre prŽalablement assurŽ quÕelle ne pouvait entendre ses pro-
pos. Pour ceci comme pour cela, il nÕa aucune raison dÕ•tre fier de lui, au contraire ! 
 

Or, tout individu a besoin de sÕestimer lui-m•me. Pour cela, il est nŽcessaire que les per-
sonnes auxquelles il tient lui renvoient une image positive de lui-m•me. Nul ne supporte aisŽ-
ment que les gens quÕil aime ou quÕil admire le trouvent, par comparaison, infŽrieur ˆ celui-ci 
ou ˆ celle-lˆ. Chacun de nous est peinŽ dÕentendre profŽrer ˆ son Žgard un jugement nŽgatif par 
quelquÕun dont il esp•re un jugement positif. Et pour Žviter cette peine-lˆ, nous sommes sou-
vent pr•ts ˆ faire des choses que nous ne ferions pas si elles ne nous donnaient pas lÕoccasion 
de nous valoriser aux yeux de ceux pour qui nous voulons compter.  
 
 DÕapr•s le fragment du roman ci-dessus, le contenu du paragraphe que tu viens de lire 

sÕapplique-t-il au cas particulier de Jeff ? Justifie. 
 DÕapr•s ce fragment toujours, peux-tu dire avec assurance que Jeff regrette sinc•rement 

dÕavoir fait de la peine ˆ Ellen De Luca ? Justifie. 
 DÕapr•s ce fragment encore, dirais-tu que sa dŽmarche (lÕinitiative de se rendre chez Ellen 

De Luca) est intŽressŽe ou dŽsintŽressŽe. Justifie. 
 
 
 

 
 
 ArrivŽ chez Ellen, Jeff sÕŽtonne de dŽcouvrir une tr•s jolie maison peuplŽe de gens 
Ç normaux È. Il fait rapidement connaissance avec les fr•res et la m•re dÕEllen, mais tous ont 
affaire ˆ lÕextŽrieur et Jeff, horrifiŽ, demeure en t•te-ˆ -t•te avec Ç la grosse È. 
 
Chap. 5, p. 55-57 
 
 Ð Salut, Ellen. Je regrette que tu sois malade. Je tÕai rapportŽ ton petit pot etÉ Tu nous 
as manquŽ aujourdÕhui ˆ lÕŽcole. 
 Alors, elle mÕa regardŽ et les larmes ont commencŽ ˆ ruisseler sur son visage. 
 Ð EllenÉ Ecoute, Ellen, ne pleure pas. EcouteÉ Je suis dŽsolŽ. Je ne pensais pas ce que 
jÕai dit. 
 Ð Si, tu le pensais ! Si, tu le pensais ! 
 Ð Non, ce nÕest pas vrai, mentis-je. Je ne sais pas ce que jÕavais ce jour-lˆ. Tu sais com-
ment •a va ! Un mauvais jour. Alors on dit des choses idiotes quÕon ne pense pas. Sinc•rement, 
Ellen, je ne le pensais pas. 
 Ð Je vais me tuer, fit-elle dÕune voix blanche. (É) 
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 JÕaurais voulu quitter la pi•ce le plus vite possible, mais je ne pouvais pas la laisser 
toute seule dans cette maison. (É) JÕŽtais terrorisŽ et pr•t ̂ pleurer sur moi-m•me. JÕarrivai 
tout juste ˆ lui dire : 
 Ð Ellen, sÕil te pla”t, ne parle pas comme •a ! Ce nÕest pas parce quÕun b•te type comme 
moi tÕa dit une connerie queÉ 
 Ð Ce nÕest pas toi. (É) CÕest tout le monde. Personne ne mÕaime. Je vais me suicider. 

Ð Ellen, ne dis pas •a. 
Ð Pourquoi ? 
Ð Personne ne doit dire •a. Tu es une adolescente. A ton ‰ge, il ne faut pas parler 

comme •a. Tant de belles choses tÕattendent dans la vie ! 
Ð Quoi par exemple ? 
Ð Eh bienÉ Par exempleÉ 
Son bras gisait sur la table, Žnorme et blafard comme du lard gras. Il aurait fallu tendre 

la main et prendre ses doigts boudinŽs entre les miens, et lui montrer de la tendresse, mais un 
frisson de dŽgožt me traversa tout entier. (É) 
 

 
 
 Des accidents ont-ils lieu au cours de cette communication entre Jeff et Ellen ? Si oui, les-

quels ? Donnes-en une explication en te reportant ˆ la liste des causes dÕaccident et des fac-
teurs dÕŽchec dont tu disposes.  

 Cette communication est-elle menacŽe dÕŽchec ? Justifie en utilisant cette m•me liste. 
 A ton avis que devrait faire Jeff pour Žcarter momentanŽment la menace dÕŽchec ? 
 DÕapr•s le fragment que tu viens de lire, dirais-tu que le comportement de Jeff est inspirŽ 

par la honte dÕavoir peinŽ Ellen et par lÕempathie, cÕest-ˆ -dire par la capacitŽ de se mettre ˆ 
la place dÕautrui et dÕŽprouver ce quÕil ressent ? Justifie. 

 
 
 

 
 

Surmontant sa rŽpugnance Jeff parvient ˆ calmer Ellen et ˆ lui faire promettre quÕelle 
ne se suicidera pas. Promesse pour promesse, Ellen lui arrache celle de ne rien dire ni ˆ sa 
m•re, ni ˆ Norma de ses intentions suicidaires. A  peine dehors, Jeff oublie sa parole. 

 
Chap. 6, p. 63-66 

 
Du premier tŽlŽphone que jÕai pu trouver, jÕai appelŽ chez elle. Si elle mÕavait rŽpondu, 

jÕaurais raccrochŽ. Heureusement, cÕŽtait sa m•re. 
Ð Madame De Luca ? CÕest Jeff Lyons. (É) Je suis dŽsolŽ dÕavoir ˆ vous dire cela, Ma-

dame De Luca, mais Ellen mÕa dit quÕelle allait se suicider. 
 ‚a y Žtait ! Ouf ! Je lÕavais dit. Ce nÕŽtait plus mon affaire mais la sienne ! JÕavais fait 
mon devoir et, ˆ prŽsent, je pouvais rentrer chez moi et cesser de mÕinquiŽter ˆ propos dÕEllen. 
Maintenant, cÕŽtait le probl•me de sa famille. Il nÕavaient quÕˆ lÕenfermer, ou la mettre ˆ la 
porte ou faire ce quÕil faut quand on veut emp•cher une grosse fille timbrŽe de se suicider. 

Ð Oh ! a dit sa m•re. (É) NÕaie aucune crainte, elle ne le fera pas. Elle rŽp•te sans cesse 
quÕelle va se suicider, mais elle nÕen a aucunement lÕintention.(É) 

JÕai tŽlŽphonŽ ˆ Norma et je lui ai tout racontŽ. 
Ð Ne te tracasse pas, Jeff. Tu as entendu ce que sa m•re a dit. (É) Tu nÕas aucune raison 

dÕ•tre inquiet.(É) 
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Ð Ne lui dis pas que je tÕen ai parlŽ. JÕai promis de ne pas le faire. Elle croit quÕon se 
moquera dÕelle. 

Ð Bien sžr que je nÕen parlerai pas. Et peut-•tre arriverai-je ˆ ce que les copains soient 
plus gentils avec elle. 

Ð Je me demande pourquoi elle a dit quÕelle allait se suicider si elle nÕa pas vraiment 
lÕintention de le faire. 

Ð Peut-•tre pour quÕon sÕoccupe dÕelle. 
Ð Mais comment peut-elle dire des choses pareilles ? 
Ð Elle ne le pense pas vraiment, Jeff. ‚a nÕa pas dÕimportance. (É) 
 

 
 
 Jeff ne respecte pas sa promesse de ne rien dire des intentions suicidaires dÕEllen. En te 

fondant sur le fragment que tu viens de lire, estimes-tu quÕil a un bon motif dÕagir ainsi ? 
Justifie. 

 Norma tranquillise Jeff ˆ propos dÕEllen, mais est-il besoin de la tranquilliser ? Jeff est-il 
inquiet ? Sinon, essaie de prŽciser ce quÕil Žprouve. 

 Norma, en disant que cÕest Ç peut-•tre pour quÕon sÕoccupe dÕelle È quÕEllen menace de se 
suicider, interpr•te la conduite de sa condisciple. Cette derni•re annonce quÕelle va mettre 
fin ˆ ses jours : cÕest, ˆ premi•re vue, une sorte de promesse. Mais cÕest une promesse qui 
met celui ou celle qui lÕentend dans lÕobligation de faire quelque chose pour Žviter quÕelle 
se rŽalise. CÕest donc une demande dŽtournŽe assortie dÕune menace implicite : occupe-toi 
de moi, sinon tu seras responsable de ma mort. Ce que fait Norma Ð interprŽter les condui-
tes, leur donner un sens quÕelles nÕont pas ˆ premi•re vue Ð, cÕest ce que doit faire le lecteur 
de La grosse sÕagissant de Jeff, en sÕappuyant sur ˆ la fois sur ce quÕil dit faire et sur ce 
quÕil dit penser. Pour quelle raison et dans quel but agit cet adolescent ? Les buts de son ac-
tion sont-ils Žgo•stes ou altruistes ? Ses raisons dÕagir permettent-elles de comprendre quÕil 
se prŽoccupe de lui-m•me ou dÕautrui ? QuÕest-ce qui le pousse ˆ se conduire comme il le 
fait ? Peux-tu comprendre quÕil se conduise ainsi ? Peux-tu lÕadmettre ? RŽponds ˆ ces 
questions sÕagissant de tous les fragments que tu a lus et dis-toi que lÕart de Marylin Sachs 
se manifeste surtout, ici comme tout au long de ce roman, en suscitant la curiositŽ et en se-
mant le doute ˆ propos des objectifs et des motifs du personnage narrateur. 

 Jeff est troublŽ par le mensonge dÕEllen ˆ propos de ses intentions suicidaires : est-ce parce 
quÕil est quelquÕun qui ne peut supporter la moindre esp•ce dÕinsincŽritŽ ? Justifie. En 
conclus-tu quelque chose ˆ propos de lui ? 

 


